
Textes et contextes
ISSN : 1961-991X
 : Université de Bourgogne

8 | 2013 
Avatars du conte au XX  et XXI  siècle

Avatars du conte
Avatars of Fairy Tales

Nicolas Bonnet

http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=407

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

Nicolas Bonnet, « Avatars du conte », Textes et contextes [], 8 | 2013, . Droits
d'auteur : Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/). URL :
http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=407

La revue Textes et contextes autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des
archives ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

e e

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://preo.u-bourgogne.fr/portail/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


Licence CC BY 4.0

Avatars du conte
Avatars of Fairy Tales

Textes et contextes

8 | 2013 
Avatars du conte au XX  et XXI  siècle

Nicolas Bonnet

http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=407

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

1. Généalogie du conte
2. Sociocritique du conte
3. Inscriptions
4. Transfigurations
5. Conte et nouvelle
6. Généricité
7. L'art du conteur
8. Lectures du conte
9. Présentation des contributions

e e

Quelles trans for ma tions le conte a- t-il connues au cours du der nier
siècle et quelle place occupe- t-il au jour d'hui dans le sys tème lit té‐ 
raire eu ro péen? Peut- on par ler d'un re nou vel le ment sub stan tiel du
genre ? Dans quelle me sure les modes d'énon cia tion et les stra té gies
nar ra tives ont- ils évo lué  ? Com ment rendre compte à la fois des
trans for ma tions qu'ont su bies les in ten tions du conteur, l'ho ri zon
d'at tente du pu blic et les mo da li tés de ré cep tion du conte ? Peut- on
par ler d'une re dé cou verte des res sources de l'ora li té dans les poé‐ 
tiques contem po raines  ? À côté des sous- genres tra di tion nels (le
conte de fées, le conte fa cé tieux, le conte sa ti rique, le conte phi lo so‐ 
phique, l'apo logue etc.), quelles nou velles formes sont- elles ap pa rues
au cours du XX  siècle, fruits de conta mi na tions et d'hy bri da tions gé‐ 
né riques  ? Com ment ex pli quer le suc cès im pré vi sible que cer taines
œuvres ont ren con tré au près du pu blic au point de se trans for mer en
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phé no mène édi to rial ? 1 Après les tra vaux his to riques des for ma listes,
des struc tu ra listes, des sé mio ti ciens et des prag ma ti ciens, quelles
sont au jour d'hui les nou velles ap proches théo riques et cri tiques
propres à dé mon ter cette construc tion lit té raire qui, sous les de hors
de la sim pli ci té, dis si mule par fois un dis po si tif nar ra tif des plus éla‐ 
bo rés ? 2

Telles sont quelques- unes des ques tions aux quelles les contri bu tions
de ce vo lume col lec tif tentent de ré pondre.

2

1. Gé néa lo gie du conte
On a sou vent ten dance à ou blier que l'étude pion nière de Vla di mir
Propp sur la mor pho lo gie du conte mer veilleux (1928) s'ins cri vait dans
un pro jet plus vaste dont il ne consti tuait que les pré mices: le vé ri‐ 
table enjeu de la re cherche du cé lèbre folk lo riste était en effet de dé‐ 
ter mi ner les causes his to riques de l'uni for mi té du genre, l'ap proche
syn chro nique n'étant dans cette pers pec tive qu'un préa lable né ces‐ 
saire à l'ap proche dia chro nique des contes (Mé lé tins ki 1970 : 202-3). Il
est vrai que son ou vrage de 1946, Les ra cines his to riques du conte
mer veilleux, comme son titre l'in dique, ex pose plu tôt une ge nèse
qu'une vé ri table gé néa lo gie du conte. Re je tant aussi bien l'hy po thèse
« dif fu sion niste » d'une mi gra tion des contes à par tir d'un ou de plu‐ 
sieurs foyers que celle de l'exis tence de sym boles (Fro be nius) ou de
conflits psy chiques (Freud et Rank) uni ver sels, Propp cherche à iden‐ 
ti fier les lois his to riques ca pables d'ex pli quer la res sem blance des
contes du monde en tier. Ac quis au dogme évo lu tion niste et té léo lo‐ 
gique de l'his toire, Propp part de l'hy po thèse que le conte oral
contem po rain dé tien drait «à l'état de traces » toute la mé moire des
temps qui se sont suc cé dé de son ori gine jus qu'à nos jours
(Fabre/Schmitt : XIII). Tou te fois, après avoir pos tu lé en bon mar xiste
que les formes cultu relles, en tant que « su per struc tures », évo luent
avec le dé ve lop pe ment des « forces pro duc tives » de la so cié té, Propp
est forcé de consta ter que les contes mer veilleux pré sentent dans
leur conte nu une re la tive fixi té qui semble dé men tir les pré sup po sés
de l'évo lu tion nisme so cial. Issus d'une hy po thé tique culture tri bale
pri mi tive 3, ils au raient selon lui tra ver sé les phases suc ces sives du
dé ve lop pe ment des so cié tés de classes (es cla va gisme, féo da lisme, ca‐ 
pi ta lisme) sans subir de sub stan tielles trans for ma tions  ; même de
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grandes mu ta tions au ni veau de la «  su per struc ture re li gieuse  »
comme l'avè ne ment du chris tia nisme n'au raient guère af fec té son
conte nu ; ce qui amène en fin de compte Propp à conclure au ca rac‐ 
tère atem po rel du conte mer veilleux (Fabre / Schmitt 1983 : XVIII- XX
). An cien mythe dès long temps dé mo né ti sé, le conte n'au rait été
trans mis de gé né ra tion en gé né ra tion qu'à cause du plai sir es thé tique
qu'il pro cure.

Mais cette thèse, comme le sou lignent Da niel Fabre et Jean- Claude
Schmitt, est fra gile pour au moins deux rai sons: d'une part, il semble
peu pro bable que les seules ver tus ré créa tives du conte (au de meu‐ 
rant in dé niables) suf fisent à ex pli quer sa trans mis sion à tra vers les
âges et, d'autre part, on peut lé gi ti me ment dou ter que les trans for‐ 
ma tions qu'il subit au cours des siècles soient aussi su per fi cielles que
le sup pose Propp.

4

Tout porte à croire […] que la longue durée des contes n'est pas sim ‐
ple ment due à l'adhé sion au plai sir es thé tique de la fic tion et de la
nar ra tion. Dé te nu comme un sa voir propre par des so cié tés qui le
trans mettent et le trans forment, en ga gé dans des re la tions com ‐
plexes avec d'autres en sembles de ré cits écrits et, par fois même, sa ‐
vants, le conte dia logue tou jours à sa façon avec des usages, des ins ‐
ti tu tions, des lé gendes étio lo giques, des croyances et des ri tuels. (
Fabre / Schmitt 1983 : XXI)

Da niel Fabre et Jean- Claude Schmitt syn thé tisent en ces quelques
lignes les prin ci pales ob jec tions que l'on peut adres ser à Propp  : le
conte po pu laire, loin de n'être qu'une fic tion di ver tis sante est l'ex‐ 
pres sion d'une forme par ti cu lière de sa gesse. Il ne s'agit pas d'un
genre « pur » qui se main tien drait dans un com plet iso le ment, car il
est sus cep tible d'exer cer une in fluence sur d'autres types de ré cits ou
d'en subir de leur part ; comme tout objet cultu rel, il n'est pas coupé
de la réa li té his to rique et so ciale, des croyances et des cou tumes des
peuples qui le re çoivent et le trans mettent. Bien qu'il ne puisse être
consi dé ré comme le simple mi roir d'une so cié té, de son or ga ni sa tion
et de ses va leurs (la théo rie mar xiste du re flet tra hit en l'oc cur rence
son in suf fi sance, comme Propp lui- même le re con naît), il n'y reste
pas pour au tant im per méable.
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2. So cio cri tique du conte
Les ap proches his to riques et so cio lo giques ga ran tissent la né ces saire
contex tua li sa tion du phé no mène lit té raire et contri buent à rendre
compte de son évo lu tion. Certes, le conte obéit à des codes et des
conven tions qui semblent le si tuer hors du temps. Tou te fois, cer‐ 
taines for mules qui pa raissent à un pu blic naïf im mé mo riales (comme
la clau sule  : «  ils se ma rièrent et eurent beau coup d'en fants ») n'ont
en fait qu'une ori gine his to rique re la ti ve ment ré cente. Si elles suf‐ 
fisent à confé rer au conte le charme ap pa rent de l'in tem po rel, cette
in tem po ra li té est lar ge ment illu soire.

6

Dé plo rant le manque d'une his toire so ciale du conte pour en fants,
Jack Zipes iro nise : « Les contes de fées pour en fants sont uni ver sels,
hors du temps, thé ra peu tiques, mi ra cu leux et su perbes  » (Zipes
1986/2007 : 10). Afin de dé cons truire ces pré ju gés so li de ment an crés,
les re pré sen tants de la so cio cri tique ont cher ché à rendre compte
des trans for ma tions su bies par les contes tra di tion nels au cours de
l'his toire en fonc tion de l'ho ri zon des dif fé rentes com mu nau tés et
groupes qui les ont reçus et trans mis. Pas plus les contes de la tra di‐ 
tion orale que les adap ta tions dont ils ont fait l'ob jet n'échappent au
condi tion ne ment his to rique et cultu rel. Il est in du bi table qu'au cune
trans crip tion, fût- elle ef fec tuée par le plus scru pu leux des folk lo‐ 
ristes, animé du seul souci de res ter fi dèle à ses sources, ne sau rait
être «  neutre  » et qu'elle porte né ces sai re ment l'em preinte de
l'époque et du contexte cultu rel et so cial au quel ap par tient le col lec‐ 
teur. Le conte ap pa rem ment im muable subit une conti nuelle ré ac tua‐ 
li sa tion comme le ré vèle la com pa rai son des dif fé rentes ver sions d'un
même type qui nous sont par ve nues (So ria no 1968/19777  : XII). Il
existe en fait une sub tile dia lec tique entre per ma nence et chan ge‐ 
ment dans la trans mis sion du conte :

7

D'une époque à une autre, le conte nous ap pa raît comme une réa li té
qui op pose une cer taine ré sis tance au chan ge ment et, en même
temps, comme un ma té riau mal léable, ca pable de se plier, de se
trans for mer pour s'adap ter à des be soins qui se trans forment (So ria ‐
no 1968/1977 : 468).
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Si ces trans for ma tions sont le plus sou vent gra duelles et in sen sibles,
on peut par ler à cer taines époques de vé ri tables mu ta tions ou chan‐ 
ge ments de pa ra digmes. L'émer gence d'une nou velle vi sion du monde
et de la so cié té en traî ne ra né ces sai re ment une nou velle dé fi ni tion du
conte. Ainsi, c'est l'abu sive iden ti fi ca tion de la pen sée po pu laire avec
la pen sée en fan tine qui sous- tend l'opé ra tion ré vo lu tion naire ac com‐ 
plie par Charles Per rault à la fin du XVIIe siècle  : en adap tant
quelques «  contes de vieilles  » à l'in ten tion (prin ci pale sinon ex clu‐ 
sive) du jeune pu blic, il fonde en France le genre du conte pour en‐ 
fants. Le conteur conserve une dis tance iro nique vis- à-vis de la ma‐ 
tière « naïve » qu'il ré éla bore et mo ra lise afin de lui confé rer une va‐ 
leur à la fois lit té raire et pé da go gique (So ria no 1968/1977 : XXI). Si la
qua li té ar tis tique du ré sul tat est in dis cu table, cette ma ni pu la tion al‐ 
tère pro fon dé ment le conte nu ori gi nal des contes qui en res sortent
sub stan tiel le ment ap pau vris. Pour ne prendre qu'un exemple, le
conte du Petit Cha pe ron rouge dans ses dif fé rentes va riantes po pu‐ 
laires était riche d'élé ments que Per rault a vo lon tai re ment éli mi nés
pour sim pli fier l'his toire, la pri vant ainsi de l'es sen tiel de sa si gni fi ca‐ 
tion ini tia tique et la trans for mant en un simple ''conte d'aver tis se‐ 
ment'' d'une por tée beau coup plus res treinte (Ver dier 1978/2014).

8

De même, selon Jack Zipes, la ver sion que les frères Grimm pro posent
des contes po pu laires au début du XIX  siècle au rait ra di ca le ment trahi
l'es prit de ces der niers en gom mant toute trace de leur ori gine pay‐ 
sanne afin de les rendre conformes à l'idéo lo gie de la classe bour‐ 
geoise dont les deux folk lo ristes étaient les dignes re pré sen tants.
Comme Per rault en son temps, les Grimm au raient ainsi ex pur gé et
ma ni pu lé leurs sources afin de les adap ter à la mis sion édu ca tive à la‐ 
quelle ils avaient su bor don né leur pro jet édi to rial (Zipes 1986/2007 :
84).

9
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On a pu dé fendre la thèse pa ra doxale selon la quelle les contes com‐ 
po sés par Per rault et les frères Grimm n'au raient qu'une ori gine lit té‐ 
raire sa vante et ne de vraient rien à la tra di tion po pu laire (Bot ti ghei‐ 
mer 2009) 4. Tou te fois, si per sonne n'a ja mais songé à pré sen ter les
contes de Per rault et de Grimm pour de simples trans crip tions des
contes de voie orale, on peut dou ter que leurs sources aient été pu re‐ 
ment li vresques 5. Que leurs sources aient été de pre mière ou de se‐ 
conde main, il est en tout cas évident qu'ils ont trans for mé celles- ci
pour les plier à leur pro jet poé tique et pé da go gique.
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Si, au cours du pre mier XX  siècle, les ré gimes to ta li taires se sont em‐ 
pa rés des contes pour ten ter d'en faire un ins tru ment d'en doc tri ne‐ 
ment de la jeu nesse (on pour rait citer comme seul exemple la re lec‐ 
ture nazie des contes du folk lore ger ma nique (Zipes 1986/2007 : 227-
275) ou les ré écri tures fas cistes du Pi noc chio de Col lo di (Cur re ri
2008), dans le se cond ving tième siècle, à par tir des an nées soixante,
on in cline à lire les ré cits de la tra di tion comme l'ex pres sion d'un
ordre pa triar cal fos si li sé qu'il faut sub ver tir. La ré écri ture des contes
re flète ainsi les mu ta tions de la so cié té et de la fa mille (Zipes
1986/2007 : 277-314 ; d'Hu mières 2008). On constate tou te fois le re la‐ 
tif échec de ces dif fé rentes en tre prises, dans la me sure où le conte,
par son « ou ver ture » consti tu tive, ré siste à toute ten ta tive d'ap pro‐ 
pria tion idéo lo gique.

11 e

3. Ins crip tions
Comme tout objet so cia le ment construit, une fic tion ne sau rait exis‐ 
ter que sous forme d'« en re gis tre ment » ou d'« ins crip tion », ne fût- 
ce que dans la mé moire des in di vi dus (Fer ra ris 2013). Le conte po pu‐ 
laire a fait d'abord l'ob jet d'une trans mis sion ex clu si ve ment orale
avant de se ma té ria li ser et de se fixer tar di ve ment dans la forme
stable de l'écrit, ce qui a ra di ca le ment trans for mé le rap port des
hommes au récit, comme le rap pelle Bruno de la Salle : « une fois que
l'obli ga tion mné mo tech nique de re te nir les contes et de les par ta ger
dans l'ano ny mat com mu nau taire a été sup plan té par l'écri ture  », le
conte qui au pa ra vant «  se gra vait, s'écri vait en eux, lors d'une ren‐ 
contre évé ne men tielle et émo tion nelle, puis dans une fré quen ta tion
as si due » n'a plus dû sa conser va tion qu'à son ins crip tion sur un sup‐ 
port ma té riel (de la Salle 2012 : 30).

12

Nous avons ten dance à pen ser l’œuvre comme « un objet plein, sa tu‐ 
ré, en un sens par fait et donc fermé » (Bel mont 1999 : 94) ; une re pré‐ 
sen ta tion par ti cu liè re ment in ap pro priée, s'agis sant du conte. Certes,
les grands au teurs comme Stra pa role, Ba sile, Per rault et les frères
Grimm ont donné aux ré cits im mé mo riaux et ano nymes de la tra di‐ 
tion une forme lit té raire écrite d'une telle per fec tion qu'elle peut pa‐ 
raître à cer tains égards ca no nique (il s'agit in du bi ta ble ment de chefs- 
d’œuvre lit té raires qui ne peuvent être plei ne ment ap pré ciés que si
on les lit dans le texte) ; mais ces ver sions ne sont pas pour au tant dé
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fi ni tives. Il se rait en outre sim pliste de consi dé rer que l'al pha bé ti sa‐ 
tion des masses et la dif fu sion de l'écrit ont en traî né le ta ris se ment
de la tra di tion orale. Pour se li mi ter à la seule France, il convient de
rap pe ler que la trans mis sion orale des contes po pu laires s'est pro lon‐ 
gée dans les pro vinces de l'hexa gone jus qu'au dé clin du monde rural
et l'avè ne ment de la so cié té in dus trielle (Ver dier 1978/2014) et qu'elle
per siste jus qu'à nos jours sous d'autres formes.

Dans notre ci vi li sa tion de l'écrit, le conte conti nue à faire l'ob jet d'une
trans mis sion orale, même si les sources sont dé sor mais es sen tiel le‐ 
ment li vresques. Loin de res ter pri son nier de la forme- livre, le conte
ne cesse au contraire de s'en échap per avec la com pli ci té du lec teur,
celui- ci ayant vo ca tion à se faire à son tour conteur. Le conte fait en
effet l'ob jet d'une per pé tuelle ré ap pro pria tion de la part des lecteurs- 
conteurs (ama teurs ou pro fes sion nels) qui, loin de sa cra li ser l'écrit et
de s'en tenir à la lettre de l'énon cé, s'en ins pirent li bre ment et res ti‐ 
tuent par leurs per for mances sin gu lières le récit à son ora li té ori gi‐ 
nelle (Ana ho ry 2003 : 182).

14

4. Trans fi gu ra tions
Comme le rap pelle no tam ment Um ber to Eco, la connais sance que
nous avons des contes tra di tion nels est sou vent un mé lange des dif‐ 
fé rentes ver sions qui nous sont par ve nues :

15

Pre nons le cas du Petit Cha pe ron rouge. Dans le texte de Per rault, la
fillette est dé vo rée par le loup et l'his toire s'ar rête là, ins pi rant de sé ‐
rieuses ré flexions sur les risques de l'im pru dence. Chez les frères
Grimm, le chas seur ap pa raît, tue le loup et ra mène l'en fant et sa
grand- mère à la vie. Mais de nos jours, le Petit Cha pe ron rouge tel
qu'il est connu des mères et des en fants n'est ni celui de Per rault, ni
celui des Grimm. La fin heu reuse est certes issue de la ver sion si gnée
Jacob et Wil helm Grimm, mais de nom breux autres dé tails sont une
sorte de mé lange des deux ver sions. Le Petit Cha pe ron rouge que
nous connais sons vient d'une par ti tion fluc tuante, qui est plus ou
moins celle que par tagent toutes les mères et tous les conteurs pour
en fants (Eco 2013 : 114)

Tou te fois, pour que l'on puisse s'ac cor der à re con naître qu'il s'agit
des va riantes d'un même conte, il faut que les per son nages
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conservent leur iden ti té et que le cœur de l'his toire soit res pec té. Si
l'hé roïne épo nyme n'est plus une in no cente fillette mais une ga mine
dé lu rée et si la Mère- Grand est ca pri cieuse et aca riâtre au lieu d'être
douce et bien veillante, si ce n'est pas le chas seur qui dé livre la Grand- 
Mère et le Petit- Chaperon-Rouge mais cette der nière qui se dé bar‐ 
rasse du loup à l'aide d'une hache, comme dans l'al bum d’Ed ward van
de Ven del et Isa belle Van de na beele, Rouge Rouge Petit Cha pe ron
Rouge (2003), on a af faire à un dé tour ne ment pa ro dique qui donne
une si gni fi ca tion nou velle au récit (Be ris si 2010). Il ne s'agit d'ailleurs
que d'une des in nom brables «  trans fi gu ra tions  », pour re prendre la
ter mi no lo gie de Jack Zipes, vi sant à « bri ser, chan ger, trans for mer ou
re com po ser les mo tifs tra di tion nels, afin de li bé rer le lec teur d'un
mode de ré cep tion lit té raire rou ti nier ou pro gram mé  » (Zipes
1986/2007  : 293), dont ce clas sique des clas siques a fait l'ob jet au
cours du deuxième XX  siècle, sur tout à par tir des an nées 68 et de ce
que l'on est conve nu d'ap pe ler « le temps de la contes ta tion ».

e

Dans le do maine du conte, les fron tières entre ré écri tures et créa‐ 
tions ori gi nales ne sont pas tou jours nettes. Les contes tra di tion nels
n'ont cessé d'être re vi si tés et ré ac tua li sés de mille fa çons di verses.
Pour re prendre la ter mi no lo gie de Gé rard Ge nette (Ge nette 1982),
l'hy per texte en tre tient avec son ou ses hy po textes de mul tiples re la‐ 
tions (va ria tion, conti nua tion, trans po si tion, pas tiche, pa ro die, etc.).

17

5. Conte et nou velle
Parmi les pro prié tés tra di tion nel le ment at tri buées au conte, on re lève
le for mat ré duit (la briè ve té qu'il par tage avec la nou velle) qui per met
de le dé fi nir comme « un micro- drame com por tant l'en clen che ment
d'un conflit, une crise et un dé noue ment » (Viegnes 1989 : 58), la na‐ 
ture es sen tiel le ment ima gi naire de l'in trigue, le ca rac tère exem plaire
du héros (sté réo type), la su bor di na tion de tous les élé ments du récit
au dé ve lop pe ment de l'ac tion, le rap port conven tion nel à l'es pace
(lieux sou vent mais pas né ces sai re ment exo tiques 6) et au temps
(passé in dé ter mi né et my thi fié).

18

Une des ques tions le plus sou vent dé bat tues est celle des rap ports
entre le conte et la nou velle. Bien que, dans la plu part des langues eu‐ 
ro péennes, il existe des termes dif fé rents pour dé no ter ces deux
genres 7, la dis tinc tion n'a dès l'ori gine ja mais été très nette et reste
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très pro blé ma tique jus qu'à notre époque. La nou velle ap pa rais sant à
la fin du Moyen Âge comme une forme ex clu si ve ment scrip tu rale
alors que le conte plonge ses ra cines dans une tra di tion orale im mé‐ 
mo riale, une ap proche gé néa lo gique naïve des genres amè ne rait à
consi dé rer celui- ci comme la ma trice de celui- là  : la nou velle se rait
issue du conte sans tou te fois que l'es sor du dé ri vé ait en traî né la dis‐ 
pa ri tion de la forme pre mière (un peu comme l'on sup pose que le
roman est une trans for ma tion de l'épo pée). En fait, la re la tion entre
ces deux genres est beau coup plus com plexe. En pre mier lieu, il
convient de rap pe ler que la nou velle em prunte de nom breux élé‐ 
ments for mels et thé ma tiques à une grande di ver si té de genres lit té‐ 
raires (les fa bliaux, les lais, les mo ra li tés, les exem pla etc.) re le vant de
ré gimes dis cur sifs dif fé rents et qui par tagent tous avec le conte
quelques pro prié tés sans pour au tant se confondre avec lui (Au brit
1997/2002 : 6-13). On consi dère que la nou velle s'im pose dans la lit té‐ 
ra ture eu ro péenne avec la pu bli ca tion du Dé ca mé ron de Boc cace
(1349-1351), le quel in tro duit entre autres nou veau tés le dis po si tif du
récit- cadre qui met en scène la si tua tion d'énon cia tion en in di quant
« quand, com ment, pour quoi et par qui ces his toires ont été ra con‐ 
tées  » (Bel mont 1999  : 53) et laisse ainsi sup po ser (su prême ar ti fice
lit té raire) que l'ora li té pré cède l'écri ture, comme si les dif fé rents ré‐ 
cits ras sem blés dans le livre n'étaient que la trans crip tion de la pa role
des per son nages (ce que la construc tion hy po tac tique ex trê me ment
sa vante du dis cours rend au de meu rant fort peu cré dible).

Chez Boc cace, « la ma tière nar ra tive mise en forme dans le genre de
la nou velle dif fère de celle du conte, dans la me sure où la conven tion
veut que les évé ne ments ra con tés se soient pro duits un jour » alors
que «  le conte, au moins celui de la tra di tion orale, se pré sente
comme pure fic tion  » (Bel mont  : 53). Il convient de sou li gner que la
pré somp tion d'au then ti ci té de l'his toire n'im plique pas né ces sai re‐ 
ment chez Boc cace sa vrai sem blance. Cette der nière est parmi les
cri tères le plus sou vent convo qués lors qu'il s'agit au jour d'hui de dis‐ 
tin guer le conte de la nou velle  ; or, de même que cer tains contes
peuvent être vrai sem blables quoique pu re ment fic tifs, de même, cer‐ 
taines nou velles du Dé ca mé ron, qui se donnent conven tion nel le ment
pour le récit de faits avé rés, sont par fai te ment in vrai sem blables, et
nous les ran ge rions sans hé si ter dans la ca té go rie du conte mer ‐
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veilleux (une des ca té go ries illus trées dans le livre à côté du conte
gri vois, du conte fa cé tieux etc.).

On met spon ta né ment en avant le rôle que joue le mer veilleux dans le
conte. Tou te fois, l'on ne sau rait iden ti fier le conte en gé né ral avec le
sous- genre que re pré sente «  le conte de fées  ». Celui- ci bé né fi cie
d'un ré gime d'exemp tion qui le sous trait à la règle clas sique de vrai‐ 
sem blance. La dif fé rence tient à la na ture des « mondes pos sibles »
mo dé li sés par chaque genre : cer tains pa raissent « vrai sem blables et
cré dibles », d'autres (comme le monde des contes de fées) «  in vrai‐ 
sem blables et peu cré dibles  » (Eco 1992/1994  : 225-226). Le mer‐ 
veilleux et la magie font par tie in té grante de l'uni vers du conte de
fées où les lois na tu relles qui ré gissent le monde or di naire sont abo‐ 
lies et où les phé no mènes les plus in vrai sem blables sont admis.

21

Les his to riens nous ap prennent que, contrai re ment à ce que l'on
pour rait croire, ce sont les contes sa vants qui sont à l'époque de
Charles Per rault rem plis de fée rie et non pas les contes po pu laires
qui ne font qu'un usage li mi té du mer veilleux (So ria no 1968/1977  :
XV).
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Dans le conte de fées, on a af faire à un sur na tu rel qui se ma ni feste
« dans un uni vers sans trans cen dance » (Jean 1990� 52). Ce sur na tu rel
n'a donc rien à voir avec celui des pro diges et des mi racles que l'on
peut ren con trer dans les Écri tures ou dans la lit té ra ture ha gio gra‐ 
phique, qui nous sont pré sen tés comme vé ri diques et par consé quent
''vrai sem bla bles'' dans leur ordre propre (le Tasse théo ri sa au XVIe
siècle la lé gi ti mi té de ce mer veilleux chré tie «  vrai sem blable  » qui
avait vo ca tion à se sub sti tuer dans sa Jé ru sa lem dé li vrée au mer‐ 
veilleux païen de l'épo pée clas sique (La ri vaille 1987 : 40-42). Le mer‐ 
veilleux ainsi res tric ti ve ment dé fi ni se dis tingue du fan tas tique qui
ré sulte pour sa part d' «  une in tru sion bru tale du mys tère dans le
cadre de la vie réelle » (Cas tex 1951� 8). Il est su per flu de pré ci ser que
cette «  vie réelle  » cor res pond à une vi sion du monde qui n'a rien
d'uni ver sel et d'in tem po rel, qu'elle est elle aussi une construc tion his‐ 
to rique et cultu relle. Ainsi, le fan tas tique se rait ap pa ru au siècle des
Lu mières avec le dé ve lop pe ment du scien tisme et se se rait af fir mé au
XIX  siècle dans le contexte du po si ti visme triom phant. En effet, il ré‐ 
sulte tou jours dans le récit de l'ap pa ri tion d'un phé no mène qui
échappe à l'ex pli ca tion ra tion nelle et scien ti fique et semble re le ver
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d'un autre ordre de réa li té. Comme le pré cise Tz ve tan To do rov dans
son ou vrage dé sor mais clas sique sur la lit té ra ture fan tas tique  : « Le
fan tas tique, c’est l’hé si ta tion éprou vée par un être qui ne connaît que
les lois na tu relles, face à un évé ne ment en ap pa rence sur na tu rel  »
(To do rov 1970� 29). Le fan tas tique se dis tingue de l'étrange en ce que
celui- ci trouve à terme une ex pli ca tion ra tion nelle dans le récit alors
que celui- là reste in ex pli qué sinon in ex pli cable. Aussi, le récit fan tas‐ 
tique ne peut- il être pensé in dé pen dam ment du récit réa liste, dans la
me sure où il ne doit son exis tence qu'à la vio la tion des codes et
conven tions de ce der nier 8.

On se rait ainsi tenté d'op po ser au jour d'hui le mer veilleux tra di tion nel
du conte de fées au fan tas tique ca rac té ri sant un cer tain type de nou‐ 
velle in dis so ciable de la mo der ni té, mais force est de re con naître que
de nom breux ré cits mêlent les dif fé rents re gistres et rendent l'iden ti‐ 
fi ca tion ha sar deuse. Reste que le conte est en core le plus sou vent
pensé comme un ré gime de nar ra tion af fran chi de l'obli ga tion de la
vrai sem blance. Selon Jean- Pierre Au brit, « cette in dif fé rence sou ve‐ 
raine, presque joyeuse, à la vrai sem blance, si elle trouve un ter rain de
pré di lec tion dans les contes de fées, est plus lar ge ment l'apa nage du
conte ». Aussi s'agirait- il d'un des plus sûrs cri tères per met tant de le
dif fé ren cier de la nou velle (Au brit : 1997/2002).

24

Selon cer tains spé cia listes, la dif fé rence entre les deux genres tien‐ 
drait es sen tiel le ment au sta tut du per son nage: doté d'une cer taine
épais seur psy cho lo gique dans la nou velle, il se ré dui rait à une simple
fonc tion dans le conte (Viegnes, 1989, 31). Tou te fois, dans cer tains
contes, et cela dès la deuxième moi tié du XIX  siècle au moins (que l'on
songe au Pi noc chio de Col lo di -mais est- ce en core un per son nage de
conte  ?), le per son nage ac quiert pré ci sé ment un re lief qui l'éloigne
des sté réo types tra di tion nels et le rap proche du héros ro ma nesque.

25
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Selon De leuze et Gat tar ri, la dif fé rence pour rait aussi tenir au trai te‐ 
ment du temps :
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L'es sence de la « nou velle » comme genre lit té raire n'est pas très dif ‐
fi cile à dé ter mi ner: il y a nou velle lorsque tout est or ga ni sé au tour de
la ques tion: « qu'est- ce qui s'est passé ? Qu'est- ce qui a bien pu se
pas ser ? » Le conte est le contraire de la nou velle parce qu'il tient le
lec teur ha le tant sur une tout autre ques tion: qu'est- ce qui va se pas ‐
ser ? Tou jours quelque chose va ar ri ver, va se pas ser. Quant au
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roman, lui, il s'y passe tou jours quelque chose, bien que le roman in ‐
tègre dans la va ria tion de son per pé tuel pré sent vi vant (durée) des
élé ments de nou velle et de conte (De leuze/Guat ta ri 1980 : 235).

On peut être d'au tant plus sur pris du style pé remp toire de De leuze et
Guat ta ri que leur cri tère tem po rel de dis tinc tion gé né rique ne cor‐ 
res pond à au cune tra di tion théo rique et semble même contre- 
intuitif : si le terme de nou velle ren voie éty mo lo gi que ment à l'idée de
« choses ré centes », l'his toire du conte ne se situe- t-elle pas dans un
passé in dé ter mi né sans rap port avec le pré sent et en core moins avec
le futur ? Tou te fois, cette ap proche tem po relle pa ra doxale porte un
éclai rage sur la di men sion « éner gique » du conte qui, même lors qu'il
re late des évé ne ments qui sont cen sés s'être pas sés dans un passé
très re cu lé, ex pose (quel que soit le temps gram ma ti cal) l'ac tion en
train ou sur le point de se faire dans une course in ces sante vers le
dé noue ment.
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Peut- être le cri tère au fond le plus dé ci sif est- il le rap port qu'en tre‐ 
tient le conte avec l'ora li té; il semble en effet que le conte lit té raire
garde la trace de son ori gine orale comme un om bi lic. « Même trans‐ 
crit, écrit, ré écrit, de ve nu œuvre lit té raire, tout se passe comme si le
conte de vait conser ver quelque chose de son ori gine orale » écrit Ni‐ 
cole Bel mont (Bel mont 1999 : 52). Et l'on pour rait ajou ter que même le
conte dit d'au teur, le conte qui n'est ni trans crit ni ré écrit mais créa‐ 
tion lit té raire ori gi nale porte tou jours ins crit en lui le ca rac tère d'une
cer taine ora li té ma ni feste ou lar vée. L'écri ture du conte est tou jours
en quelque façon une écri ture qui se mo dèle sur la pa role adres sée à
un au di toire.

28

6. Gé né ri ci té
La com pa ra tiste Ute Heid mann et le lin guiste Jean- Michel Adam ont
éla bo ré le concept de gé né ri ci té qui per met de sor tir des apo ries de
l'iden ti fi ca tion gé né rique :
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La gé né ri ci té se place en effet du côté « de la fluc tua tion, de l’in sta ‐
bi li té, de la constante re ca té go ri sa tion » ; elle est in sé pa rable de la
va ria tion du sys tème de genres d’une époque ou d’un groupe so cial.
Dans cette op tique, il est moins ques tion de clas ser un texte dans un
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genre comme « le conte » que de mettre en évi dence les « ten sions
gé né riques » qui le tra versent (Heid mann/Adam 2011 : 19)

Une telle ap proche per met de sor tir de l'es sen tia lisme gé né rique et
de pen ser dans une pers pec tive dy na mique le pro ces sus de « re con fi‐ 
gu ra tion  » que subit conti nuel le ment le conte dans un contexte
donné (Heid mann/Adam 2011 : 34-35).

30

Au XX  siècle le conte af fecte de nou velles formes et s'hy bride au
point de de ve nir par fois mé con nais sable. On songe entre autres à la
Faërie théo ri sée et mise en œuvre par Tol kien et à tout ce qui re lève
de la Fan ta sy où se re trouvent la di men sion ini tia tique qui est au
cœur de bien des contes tra di tion nels.
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7. L'art du conteur
Barthes, dans une note de son In tro duc tion à l'ana lyse struc tu rale des
ré cits de 1966 en tend dé mys ti fier la concep tion ro man tique du génie
créa teur :
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« Il existe bien en ten du un ''art'' du conteur : c'est le pou voir d'en ‐
gen drer des ré cits (des mes sages) à par tir de la struc ture (du code);
cet art cor res pond à la no tion de per for mance chez Chom sky, et
cette no tion est bien éloi gnée du ''gé nie'' d'un au teur, conçu ro man ‐
ti que ment comme un se cret in di vi duel, à peine ex pli cable » (Barthes
2002 : 829).

Barthes ne dis tingue pas ici entre l'art du conteur ''po pu lai re'' de la
tra di tion orale et celui du conteur « sa vant » qui maî trise les codes de
l'écrit; l'art du conteur est ici en ten du dans son ac cep tion très gé né‐ 
rale d'ap ti tude à ra con ter des his toires  ; le sé mio logue pos tule qu'il
n'existe aucun don qui pré dis pose tel ou tel in di vi du à exer cer cette
ac ti vi té. Rap pe ler que toute nar ra tion pré sup pose un savoir- faire,
une tech nique, un mé tier, est un truisme ; mais tout se réduit- il à la
mise en œuvre d'une com bi na toire, d'un «  sys tème d'uni tés et de
règles » (en d'autres termes : de re cettes) comme le pré tend Barthes
(Barthes 2003 : 829) ? Peut- on nier ce que l'on est amené à consta ter
em pi ri que ment : que cer tains conteurs se dis tinguent par leur ta lent,
qu'il s'agisse d'ama teurs ou de pro fes sion nels  ? On ad met tra éga le‐ 
ment qu'écrire un conte et le ra con ter ora le ment ne re quièrent pas
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les mêmes com pé tences, qu'il s'agit de deux arts bien dif fé rents, ra‐ 
re ment maî tri sés avec un égal bon heur par le même in di vi du.

Nous avons cou tume de n'as so cier les no tions d'auc to ria li té et d'ori‐ 
gi na li té qu'à l’œuvre d'un écri vain et pré su mons que le conte de voie
orale est par dé fi ni tion une œuvre « col lec tive », « ano nyme » et « im‐ 
per son nelle » : le per ce vant comme l'ex pres sion d'une col lec ti vi té, on
ne voit pas qu'il puisse lais ser la moindre place à celle d'une in di vi‐ 
dua li té. Or l'idée que les conteurs po pu laires ne se raient que de
simples exé cu tants in ter chan geables re lève d'un pré ju gé cultu rel,
d'une dé pré cia tion de l'ora li té in dû ment consi dé rée comme in fé‐ 
rieure à l'ex pres sion écrite. Cer tains conteurs po pu laires se dis‐ 
tinguent en effet par leur génie du verbe et mé ritent le nom de créa‐ 
teurs, comme le sou ligne, entre autres, Marc So ria no :
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Ces conteurs sont des ar tistes à part en tière. Ils as sument pro fon dé ‐
ment les tra di tions qu'ils re pré sentent, ma nient avec maî trise et par ‐
fois per fec tionnent les tech niques d'ex pres sion ver bale qui leur sont
lé guées, et abou tissent à des œuvres co hé rentes et hautes en cou ‐
leur, qui dé gagent un pou voir émo tion nel in tense. Tous les folk lo ‐
ristes qui ont col lec té per son nel le ment des contes si gnalent l'exis ‐
tence de ces « conteurs doués » qui sont en fait des re pré sen tants, à
notre époque, de tra di tions ar tis tiques très an ciennes, où la trans ‐
mis sion et la créa tion sont étroi te ment mê lées. Ces ar tistes, parce
qu'ils as sument plei ne ment leur tra di tion, sont aussi ca pables de la
trans for mer, de l'adap ter conti nuel le ment aux be soins d'un pu blic
dont les as pi ra tions se mo di fient. (So ria no 1968/1977 : 486-487).

8. Lec tures du conte
Il est su per flu de rap pe ler qu'au cun sys tème in ter pré ta tif ne sau rait
épui ser les po ten tia li tés sé man tiques du conte :

35

Car les plus ha biles ex pli ca tions ne réus sissent pas vrai ment à nous
par ler de ce rayon ne ment, propre au conte, qui semble éma ner de
l'en fance et de la nuit des temps tout en étant éton nam ment ac tuel.
Pas plus qu'elles ne par viennent à trai ter de ce que j'ap pel le rai ''l’om ‐
bi lic'' du conte, ce point mys té rieux par le quel un grand récit semble
relié - comme les rêves qui nous bou le versent - à la fois aux se crets
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de notre vie in time et aux énigmes de la com mu nau té hu maine (Péju
1992 : 9-10).

On a ainsi pu ins truire le pro cès de l'ap proche for ma liste ou psy cha‐ 
na ly tique des contes consi dé rée comme ré duc trice (Péju 1980). Tou‐ 
te fois, si le pas sage du conte à la mou li nette d'un for ma lisme et d'un
struc tu ra lisme sco laires (les fonc tions de Propp et le sché ma ac tan‐ 
ciel de Grei mas sont dé sor mais en sei gnés au col lège dans une ver sion
sim pli fiée) et de la vul gate psy cha na ly tique, on ne sau rait nier la
contri bu tion dé ci sive que ces dis ci plines ont ap por té en leur temps à
l'in tel li gence des textes ni dou ter que l'on puisse en core les mettre
au jour d'hui à pro fit. Le pro cès fait à Propp est d'au tant moins fondé
que ce der nier n'a ja mais pré ten du dans son pre mier ou vrage ana ly‐ 
ser le conte nu des contes mais seule ment en éla bo rer une ty po lo gie
qui consti tue la pre mière ten ta tive dans ce do maine 9. De même,
peut- on sé rieu se ment en core abor der le conte sans tenir compte de
l'ap port dé ci sif de l'her mé neu tique psy cha na ly tique, qu'il s'agisse de
l'in ter pré ta tion freu dienne de Bruno Bet tel heim (qui en vi sage les
épreuves af fron tées par le héros du conte comme une al lé go rie du
tra vail de ma tu ra tion in di vi duelle) ou de celle jun gienne de Marie- 
Louise von Franz (pour la quelle le conte est avec le rêve une des voies
du pro ces sus d'in di vi dua tion) ?
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9. Pré sen ta tion des contri bu tions
Les ar ticles ras sem blés dans ce vo lume abordent dif fé rentes ques‐ 
tions (en les croi sant, par fois)  : la part d'in ven tion auc to riale dans la
ré écri ture des contes tra di tion nels (Ro sa ria Iounes- Vona), la ré in ven‐ 
tion du conte mer veilleux d'au teur (Yvon Hous sais), la dé cons truc tion
des sté réo types vé hi cu lés par les contes clas siques (Anaïs Bon nier,
In ge borg Rabenstein- Michel), l'hy bri da tion gé né rique (So phie Fi sch‐ 
bach), la re dé cou verte de l'ora li té et les mo da li tés de son in té gra tion
dans la forme scrip tu rale (Mat teo Mar tel li, Laura Re stuc cia), le rôle de
l'illus tra tion dans la ré in ter pré ta tion des clas siques (Maria Pia de
Paulis- Dalembert), l'adap ta tion du conte po pu laire au ci né ma d'ani‐ 
ma tion (Na dine De court).
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Ro sa ria Iounes- Vona prend pour objet d'étude un des plus cé lèbres
contes de la tra di tion ita lienne, L'uc cel bel- verde, dans la ver sion pro ‐
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po sée par Italo Cal vi no dans son mo nu men tal re cueil des Fiabe ita‐ 
liane (1956). S'il est fi dèle dans ses grandes lignes à l'his toire telle
qu'elle est nar rée dans leurs re cueils res pec tifs par Gio van fran ces co
Stra pa ro la et Vit to rio Im bria ni - les deux sources in di quées dans le
pa ra texte qui ac com pagne le conte - sa ver sion ne se li mite pas à
pro duire la syn thèse de ces deux mo dèles mais in tro duit des élé‐ 
ments to ta le ment in édits. En ce sens, il ne s'agit pas d'une simple ré‐ 
écri ture mais d'une créa tion ori gi nale qui prend place aux côtés des
ver sions de ses pres ti gieux pré dé ces seurs.

Yvon Hous sais se penche sur l'art de conteur de Mar cel Aymé tel qu'il
se ma ni feste dans l'un des grands clas siques du ving tième siècle: Les
Contes du chat per ché, pu bliés entre 1934 et 1946. Bien qu'il conserve
nombre de ca rac té ris tiques du conte tra di tion nel, no tam ment l'ins‐ 
crip tion de l'in trigue dans un temps in dé ter mi né et cer tains en chaî‐ 
ne ments ty piques dans la concep tion du récit, Aymé re nou velle ra di‐ 
ca le ment le genre. L'ori gi na li té tient no tam ment à l'in tro duc tion d'un
mer veilleux qui semble par fai te ment s'in sé rer dans l'uni vers fa mi lier
sans en me na cer l'in té gri té (aux an ti podes de « l'in quié tante étran ge‐ 
té » freu dienne qui ca rac té rise le conte hoff man nien) et le trai te ment
du per son nage au quel le conteur donne un re lief in so lite, jouant avec
hu mour des sté réo types tout en dé jouant sou vent l'at tente du lec‐ 
teur.
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Les formes dé ri vées, comme l'adap ta tion ra dio pho nique, théâ trale ou
ci né ma to gra phique du conte, sont un champ d'in ves ti ga tion par ti cu‐ 
liè re ment riche.
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Dans « Les ava tars théâ traux de Barbe- Bleue au prisme du temps »,
Anäis Bonin prend pour objet d'étude trois pièces contem po raines
dont la trame s'ins pire li bre ment du conte de Charles Per rault: Barbe- 
Bleue es poir des femmes de Dea Loher (1997), La Pe tite pièce en haut de
l’es ca lier de Ca role Fré chette (2001) et La Barbe Bleue de Jean- Michel
Ra beux (2010). En dépit de leurs dif fé rences, ces trois pièces par‐ 
tagent cer taines ca rac té ris tiques fon da men tales, no tam ment le fait
de trans po ser l'his toire dans un monde sub stan tiel le ment réa liste et
contem po rain (même si Ra beux conserve cer tains élé ments de l'uni‐ 
vers mer veilleux) et sur tout d'hu ma ni ser le pro ta go niste: il ne s'agit
plus du monstre épou van table du récit de Per rault (même s'il ap pa raît
chez Ra beux sous les traits d'un fauve, plus proche de La Bête de Le ‐
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prince de Beau mont que du per son nage de Per rault) mais d'un « sem‐ 
blable  » au quel le spec ta teur peut s'iden ti fier. En ce sens, ces trois
adap ta tions sont re pré sen ta tives d'une ten dance gé né rale des ré écri‐ 
tures contem po raines du conte, qui consiste à dé cons truire le dua‐ 
lisme tra di tion nel du bien et du mal (perçu comme ma ni chéen), à
saper l'op po si tion struc tu relle entre « bons » et « mé chants » (l'ogre,
le loup ou la sor cière de bien des contes contem po rains fai sant l'ob jet
d'une ré ha bi li ta tion iré nique). On ne sau rait tou te fois ou blier que si
« les per son nages de conte de fées ne sont pas am bi va lents », qu'« ils
ne sont pas à la fois bons et mé chants comme nous le sommes tous
dans la réa li té », mais au contraire «  tout bons ou tout mé chants »,
c'est parce que « pour com prendre les am bi guï tés, un en fant doit at‐ 
tendre d'avoir éta bli sa propre per son na li té sur la base d'iden ti fi ca‐ 
tions po si tives  », ce que fa ci lite la po la ri sa tion des contes de fées
(Bet tel heim 1976 : 20-21).

La ver sion que Per rault donna du conte de Barbe- Bleue eut un tel
suc cès qu'elle éclip sa en France les ver sions concur rentes et alla jus‐ 
qu'à se sub sti tuer à elles dans la tra di tion orale. Ce n'est que dans une
ver sion basque du conte qui échap pa com plè te ment à l'in fluence de
Per rault que l'on re trouve toutes les ca rac té ris tiques du conte- type
(pré sentes no tam ment dans L'oi seau d'our di des frères Grimm). Un
des as pects fon da men taux du gau chis se ment opéré par Per rault sur
l'his toire est qu'il trans forme ra di ca le ment le ca rac tère de la pro ta go‐ 
niste. En effet, dans le conte de la tra di tion, l'hé roïne est par fai te ment
maî tresse de son des tin et « agit avec sa ga ci té et sang- froid », alors
que chez Per rault « elle reste pas sive, n'at ten dant de se cours que de
ses frères  » (Bel mont 1999  : 43). Il est in té res sant de consta ter que
cer taines ré écri tures fé mi nistes d'au jour d'hui re donnent à la pro ta‐ 
go niste le rôle actif qui était le sien dans la ver sion ori gi nale du conte
(Le juez 2013). La pre mière adap ta tion ci né ma to gra phique du conte
réa li sée par une femme, celle de Ca the rine Breillat (2009), dé cons‐ 
truit la mi so gy nie qui sous- tend le récit de Per rault en ré in ter pré tant
d'un point de vue fé mi nin l'his toire. Comme le sou ligne Zipes, Breillat
a opéré « une re fonte ra di cale » du conte « parce qu’elle a com plexi fié
l’in trigue de l’in ter dic tion, de la trans gres sion et de la pu ni tion, et a
mis l’ac cent sur l’af fir ma tion du pou voir des femmes et non sur leur
cu rio si té » (Zipes 2011 : 87).
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In ge borg Rabenstein- Michel, ana lyse l'en tre prise de ra di cale dé cons‐ 
truc tion des sté réo types fé mi nins que met en œuvre El friede Je li nek
dans ses cinq Drames de prin cesses, La jeune fille et la mort (2003) où
l'écri vaine au tri chienne met aussi bien en scène les hé roïnes at ten‐ 
dues des contes clas siques (Blanche- Neige, La Belle au Bois Dor mant)
qu'une prin cesse lé gen daire comme la schu ber tienne Ro sa munde ou
un per son nage « his to rique » comme Ja ckie Ken ne dy que les grands
media ont trans for mée en icône mo derne, ou celle qui fut sa ri vale
au près de Ken ne dy, « la reine de l'écran », Ma ri lyn Mon roe, pur pro‐ 
duit de l'in dus trie du rêve, sans ou blier « les prin cesses de la plume »,
les écri vaines In ge borg Bach mann, Syl via Plath, Mar len Hau sho fer,
qui re pré sentent elles aussi des sortes de monstres sa crés dans le do‐ 
maine des lettres. L'écri vaine s'em ploie à dé mon ter les re pré sen ta‐ 
tions tra di tion nelles des sexes et des genres, à saper les fon de ments
d'un ima gi naire col lec tif do mi né par les cli chés de «  l'éter nel fé mi‐ 
nin  ». Dans les Dra mus cules de Je li nek, les dif fé rentes hé roïnes
tentent cha cune à sa façon de se sous traire à la do mi na tion mas cu‐ 
line, de s'éman ci per d'un ordre phal lique mil lé naire; mais toutes
échouent dans cette en tre prise et pé ris sent tra gi que ment; l'au teur
dé nonce le sexisme per sis tant dans nos so cié tés où la femme en
dépit des ap pa rences reste en core lar ge ment as si gnée à un rôle pres‐ 
crit, est tenue de se confor mer à un mo dèle genré qu'elle a com plè te‐ 
ment in té rio ri sé.
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Dans «  Étude gé né tique du conte- poème de Jules Su per vielle  : vers
une re dé fi ni tion des fron tières gé né riques », So phie Fi sch bach ana‐ 
lyse les re la tions étroites qui unissent poé sie et conte dans l’œuvre de
Su per vielle  : de même que l'écri ture poé tique in tègre nombre d'élé‐ 
ments fa bu leux, le conte ac quiert les ca rac té ris tiques de la prose
poé tique et du poème en prose. Ce phé no mène de conta mi na tion ré‐ 
ci proque est ap pré hen dé à tra vers l’étude gé né tique de deux contes- 
poèmes de Su per vielle, Les B.B.V., proche de la prose poé tique, et
L’En fant de la haute mer, issu du poème « Le Vil lage sur les flots ».
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Avec Le av ven ture di Pi noc chio, Col lo di crée un genre com po site qui
re lève à la fois du conte mer veilleux (Col lo di s'est fa mi lia ri sé avec ce
genre en tra dui sant no tam ment les contes de Per rault), du roman pi‐ 
ca resque et du Bil dung sro man. Comme le rap pelle Um ber to Eco,
« cer tains per son nages sont plus lar ge ment connus par leurs ava tars
ex tra tex tuels que par le rôle qu'ils jouent dans une par ti tion spé ci ‐
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fique » (Eco 2013� 114) ; ils s'agit d'« in di vi dus fluc tuants » qui, en tant
que « types uni ver sels », ont ac quis « une sorte d'in dé pen dance » par
rap port à leur «  par ti tion d'ori gine  » et «  vivent  » dé sor mais dans
l'ima gi naire col lec tif (110-111). Le héros de Col lo di semble avoir échap‐ 
pé dès sa nais sance à son créa teur (dont, en fin de compte, peu de
gens connaissent le nom, hors d'Ita lie), exac te ment comme le pan tin
de l'his toire échappe à Ge pet to dans les pre miers cha pitres pour aller
cou rir le monde. Non seule ment Le av ven ture diPi noc chio ont fait
l'ob jet d'in nom brables ré écri tures et adap ta tions, mais le héros
semble doué d'une vie propre et conti nue à cir cu ler parmi nous. Tou‐ 
te fois, il est bon de re ve nir à la «  par ti tion d'ori gine  » qui est loin
d'avoir épui sé ses po ten tia li tés.

Le conte lit té raire est tra di tion nel le ment ac com pa gné d'une illus tra‐ 
tion et la re la tion qui se noue entre texte et image confère à l'en‐ 
semble le ca rac tère d'un objet sé mio tique com plexe. Illus tré dès sa
pre mière pu bli ca tion en vo lume, le récit de Col lo di a connu à l'oc ca‐ 
sion de ses suc ces sives ré édi tions d'in nom brables ré in ter pré ta tions
gra phiques. Maria Pia de Paulis- Dalembert consacre son ar ticle à la
ré cente édi tion de ce chef- d’œuvre, illus trée par l'ar tiste Lo ren zo
Mat tot ti. Ex ploi tant des formes di verses : des sins, es quisses, pas tels,
Mat tot ti pro pose une sug ges tive tra ver sée des grandes ex pé riences
es thé tiques eu ro péennes entre les XIX  et XX  siècles (ex pres sion‐ 
nisme, fu tu risme, pein ture mé ta phy sique) qui tra duit une vi sion in‐ 
quié tante et sombre de ce clas sique qui, pour re prendre l'heu reuse
ex pres sion de Cal vi no « n'a ja mais fini de dire ce qu'il a à dire ». Les
illus tra tions ti rées des pho to grammes du film d’ani ma tion d’Enzo
d’Alò, réa li sés à par tir des planches des si nées par Mat tot ti, té‐ 
moignent en re vanche, comme le sou ligne Maria de Paulis- 
D'Alembert, d’une vi sion « plus so laire » du conte.
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Dans « Les quatre sai sons de Léon et Jean de l'Ours: entre conte et
film d'ani ma tion, ques tions de trans mis sion et de ré cep tion », Na dine
De court ana lyse le film d'ani ma tion Les Quatre sai sons de Léon de P.-
L. Gran jon et A. Lan ciaux, un cycle com po sé de quatre vo lets. L’his‐
toire, si tuée dans un Moyen- Age fa bu leux, s'ins pire li bre ment du
conte- type «  Jean de l’Ours », très po pu laire en France, no tam ment
dans les Py ré nées. Le film, qui ex ploite avec brio les res sources
propres de l'ani ma tion, est sus cep tible de sé duire à la fois un très
jeune pu blic et un spec ta teur adulte avisé, ca pable de sai sir toutes les
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ré fé rences au pa tri moine folk lo rique qu'il contient. En outre, cette
ré ac tua li sa tion du conte de « Jean de l'Ours », loin de se ré duire à un
simple di ver tis se ment, est le moyen d'af fron ter les ques tions es sen‐ 
tielles du deuil et de la fi lia tion. Na dine De court rend éga le ment
compte de l'éla bo ra tion d'un web do cu men taire pé da go gique qu'elle a
réa li sé au tour du film en col la bo ra tion avec Jeanne Drouet et les au‐ 
teurs du cycle.

On as siste de puis au moins une ving taine d'an née à une re vi vis cence
du mé tier de conteur (Calame- Griaule 1991). Dans sa contri bu tion in‐ 
ti tu lée: « Ré écri ture de l’ora li té et culture folk lo rique dans les contes
d’As ca nio Ce les ti ni », Mat teo Mar tel li ana lyse Ce ca fu mo. Sto rie da leg‐ 
gere ad alta voce (2002), un re cueil de contes qu'As ca nio Ce les ti ni (au‐ 
teur, ac teur et réa li sa teur très po pu laire en Ita lie) a tiré du folk lore
ita lien et eu ro péen. Avant de prendre la forme d'un livre, les contes
ras sem blés dans le vo lume ont d'abord été in ter pré tés sur la scène
par leur au teur. Ce les ti ni in tègre l’ora li té dans son écri ture. Comme
l'in dique le sous- titre du re cueil, les contes sont des « his toires à lire
à voix haute », mieux: elles sont des ti nées à être jouées (« re ci tate »),
et ne pro duisent leur plein effet qu'à cette condi tion. Le conte tra di‐ 
tion nel po pu laire de ve nu texte garde tou jours une trace de son ori‐ 
gine orale. Les in dices d'ora li té sont ex hi bés dans le récit qui in tègre
dans sa stra té gie de com mu ni ca tion les signes de la si tua tion d'énon‐ 
cia tion ori gi naire. C'est pour quoi, plu tôt qu'à la lec ture si len cieuse, le
conte se prête à une ora li sa tion qui le re con duit mu ta tis mu tan dis à
sa forme pri mi tive de pa role pro fé rée et adres sée à un au di toire. La
per for mance per met de re trou ver ce que l'écrit ne pou vait res ti tuer:
la ges tuelle, l'in to na tion, le débit qui par ti cipent à l'ef fi ca ci té de la
nar ra tion. On as siste ainsi à un pas sage de l'oral à l'écrit… et re tour.
Le conteur est une ma nière de nar ra teur « po pu laire » qui s'ex prime
dans une langue aussi in ten tion nel le ment agram ma ti cale et fau tive
que puis sam ment ex pres sive et ima gée. En dépit de l'ap pa rent na tu‐ 
rel, il n'y a rien de spon ta né et de naïf dans la com po si tion du conte,
tout est sub ti le ment cal cu lé et pré mé di té dans ce texte qui se donne
pour la trans crip tion d'un dis cours oral mais qui est en fait «  très
écrit ».
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Le tra vail de Ce les ti ni pré sente une di men sion di dac tique  : chaque
récit est pré cé dé d’une brève in tro duc tion où sont re por tées dif fé‐ 
rentes in for ma tions re la tives à la place du conte dans la tra di tion lo‐
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cale, aux lec tures que les spé cia listes en ont pro po sées, à la si gni fi ca‐ 
tion du ca rac tère des per son nages du point de vue his to rique et
cultu rel, ou en core au ré seau in ter tex tuel dans le quel le récit s'ins‐ 
crit. Ces pré am bules sont eux- mêmes ré di gés dans un style nar ra tif
et vi vant et n'ont rien de l'aus tère no tice éru dite. Un sort par ti cu lier
est ré ser vé dans le re cueil au sa vou reux cycle de Giufà (ou Giucà), le
« fou du vil lage » de la tra di tion si ci lienne (et plus gé né ra le ment mé‐ 
di ter ra néenne; son ori gine étant vrai sem bla ble ment arabe).

Le conte n'est pas seule ment en vi sa gé par Ce les ti ni comme l'ex pres‐ 
sion d'une culture po pu laire pa tri mo nia li sée mais comme un genre
vi vant: l'en jeu de son en tre prise est au tant de se ré ap pro prier la riche
ma tière nar ra tive de la tra di tion afin de la re mettre en cir cu la tion
sous une forme re nou ve lée, que de ré in ven ter l'art du conteur et de
com po ser de nou veaux contes pour notre temps.
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Dans « ''I contes de la nuit'' : dal ''Maître de la pa ro le'' all' ''écri vain'' »
Laura Re stuc cia, prend pour objet d'étude la re nou vel le ment de la
tra di tion du conte dans les Pe tites An tilles fran çaises. Le conte créole
étant l'ex pres sion d'une contre- culture qui s'était consti tuée en ré ac‐ 
tion contre l'op pres sion du sys tème co lo nial, cette forme de trans‐ 
mis sion avait lo gi que ment dé cli né dans la so cié té post- esclavagiste et
post- coloniale au point de n'être plus qu'un phé no mène ré si duel.
L'«  ora li ture  » que théo risent et pra tiquent des au teurs tels que
Confiant et Cha moi seau, cette langue créo li sée à mi- che min entre
l'écrit et l'oral - qui ré sulte de l'ins crip tion sal vi fique de celle- ci dans
celle- là - vise à res sus ci ter au jour d'hui l'art du conteur an tillais. Il ne
s'agit pas seule ment de res sus ci ter les contes de la tra di tion mais de
re trou ver l'es prit du « maître de pa roles » pour in ven ter de nou veaux
ré cits à des ti na tion d'un pu blic élar gi. À l'époque co lo niale, le conteur
jouis sait d'un grand pres tige en ce qu'il était ca pable par la vertu de
son verbe de sou der une com mu nau té di vi sée et hé té ro gène. Le nou‐ 
veau conteur en tend s'adres ser à tous les peuples de la pla nète dans
l'ho ri zon d'une lit té ra ture du Tout- Monde, afin de nous faire en‐ 
tendre d'autres ré cits que ceux que nous im pose l'in va sif sto ry tel ling
au quel re courent les grandes puis sances pour as seoir leur hé gé mo nie
dans l'es pace glo ba li sé.
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1  Com ment rendre compte de la ré cep tion ex cep tion nelle dont ont, par
exemple, bé né fi cié des cycles fée riques comme ceux de Tol kien et de Lewis
ou plus ré cem ment de Row ling, qui ont tous en com mun d'être d'une ins pi‐ 
ra tion pro fon dé ment chré tienne sous leurs de hors « païens » ? (Fer nan dez
2012)

2  L'ana lyse du cor pus de Per rault à la lu mière des plus ré centes théo ries
lin guis tiques offre un exemple de la fé con di té d'une telle ap proche (Badiou- 
Monferran 2010).

3  Cher chant à dé ter mi ner l'ori gine du genre, Propp dé ve loppe la thèse
selon la quelle, avec l'avè ne ment de l'ère agri cole, la so cié té to té mique ayant
aban don né ses rites ini tia tiques étroi te ment liés au mode d'or ga ni sa tion
éco no mique et so cial de la tribu, les mythes dé sa cra li sés de la col lec ti vi té
au raient dé gé né ré en contes (Propp 1983  : 475-476). Cri ti quant cette
concep tion du conte comme dé gé né res cence du mythe (que Propp hé rite
de l'an thro po lo gie du XIX  siècle) Lévi- Strauss sou tient que la re la tion du
conte au mythe n'est pas de dé ri va tion mais « de com plé men ta ri té » (Lévis- 
Strauss 1973  : 156). «  Les contes sont construits sur des op po si tions plus
faibles que celles qu'on trouve dans les mythes : non pas cos mo lo gique, mé‐ 
ta phy siques ou na tu relles, comme dans ces der niers, mais plus fré quem‐ 
ment lo cales, so ciales, ou mo rales » (154).

4  Au XVIIe siècle, les contes tra di tion nels re cueillis dans les li vrets de la
«  Bi blio thèque bleue  », très bon mar ché, étaient dif fu sés dans les mi lieux
po pu laires et avaient même pé né tré dans les cam pagnes grâce au col por‐ 
tage bien avant que Per rault, à la fin du siècle, n'en pro po sât une ver sion
des ti née à un pu blic au tre ment plus raf fi né (Man drou 1964).

5  Jack Zipes sou ligne au contraire la né ces si té de prendre en compte les
sources orales dont Ute Heid mann et Jean- Michel Adam, at ten tifs aux
seules sources lit té raires, sous- estiment selon lui gran de ment l'im por tance
dans le cas d'un au teur comme Per rault (Zipes 2011 : 79).

6  La mode de l'exo tisme et de l'orien ta lisme fut in tro duite en Eu rope par la
pu bli ca tion en 1704 des contes des Mille et une nuit dans la traduction- 
adaptation d'An toine Gal land.

7  Il est pa ra doxal que le terme « no vel la » ne s'em ploie plus en ita lien dans
le sens qu'il avait à la Re nais sance. L'ita lien em ploie en effet au jour d'hui le
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mot ''rac con to'' pour dé no ter ce que nous en ten dons par nou velle et uti lise
les termes « fiaba » et «  fa vo la » pour le conte. L'al le mand dis tingue entre
« Märchen » et « No velle » (le terme d'ori gine ita lienne ger ma ni sé). En es pa‐ 
gnol, le terme de no ve la em ployé par Cer van tès a été de puis long temps sup‐ 
plan té par celui de cuen to «  dont la ma tière peut être aussi bien réa liste
qu'oni rique » (Au brit 1997/2002 : 4). Si dans le sys tème lexi cal de l'es pa gnol
on ne re trouve pas le couple de termes (cuen to re cou vrant à la fois ce que le
fran çais en tend par « conte » et par « nou velle ») cette in dis tinc tion lexi cale
n'im plique bien évi dem ment pas né ces sai re ment la confu sion concep tuelle
entre les deux genres. Les termes « no ve la » et « novel » dé si gnent au jour‐ 
d'hui res pec ti ve ment en es pa gnol et en an glais le genre ro ma nesque. De
même que l'an glais tend à iden ti fier « tale » avec «  fairy- tale », le fran çais
tend à iden ti fier « conte » avec « conte de fées ». Les termes « short- story »
et « nou velle » ont à peu près la même com pré hen sion et la même ex ten‐ 
sion.

8  La cri tique lit té raire his pa no phone dis tingue entre « Rea lis mo Mágico  »
et « Real me ra villo so », le pre mier fai sant ap pa raître la réa li té sous un jour
mer veilleux, la se conde le mer veilleux comme fai sant par tie in té grante de la
réa li té. La cri tique lit té raire his pa no phone dis tingue entre «  Rea lis mo
Mágico » et « Real me ra villo so », le pre mier fai sant ap pa raître la réa li té sous
un jour mer veilleux, la se conde le mer veilleux comme fai sant par tie in té‐ 
grante de la réa li té.

9  Les li mites de l'en tre prise tiennent, comme l'a re le vé Lévi- Strauss, à la
po si tion for ma liste qui in ter dit à Propp d'in té grer le conte nu des contes
dans l'éla bo ra tion de sa mor pho lo gie qui reste par consé quent ex ces si ve‐ 
ment abs traite  : « Avant le for ma lisme, nous igno rions, sans doute, ce que
ces contes avaient en com mun. Après lui, nous sommes pri vés de tout
moyen de com prendre en quoi ils dif fèrent » (Lévi- Srauss : 159).
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